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CHAPITRE IV

L’ILE DE GROIX

GROIX n'est pas visitée autant qu'elle le mérite. La réputation faite aux
courants qui la séparent de la grande terre en est la cause. Il fallait, jadis,
braver le risque de rester sur ce rocher beaucoup plus que le temps dont on
voulait d'abord disposer.

Actuellement, un service de bateaux à vapeur fort bien organisé anni-
hile à peu près cette mauvaise chance.

L'îlot, a porté et porte encore différents noms. De vieilles chroniques
l'appellent : Enez-er-Groac'h (île des Sorcières), d'où est venu, par altération,
le mot Grouays, traduit généralement en Groys ou Groix.

Beaucoup d'anciens traités de géographie disent : île de Croix ; enfin,
ses habitants, de même que les populations du littoral morbihannais,
l’appellent volontiers île Saint-Tudy, du nom du bourg princigal, placé sous le
vocable du saint auquel elle doit son évangélisation.

Désignée maintenant sous le nom d'île de GROIX, réminiscence fran-
çaise du celtique, elle justifie ce souvenir persistant par les nombreux mo-
numents druidiques conservés sur son sol. Car il ne faut pas oublier que le
moyen âge confondit dans le même effroi les traditions se rapportant aux
druidesses avec les folles histoires où de prétendues sorcières jouaient un
rôle aussi redoutable que fantastique.

Toutefois, même en dehors de ces souvenirs, Groix offre l'attrait d'une
excursion des plus pittoresques.

Située à seize kilomètres du Blavet, elle s'élève à pic sur les flots qui
sans cesse heurtent sa ceinture d'écueils.

Une jetée, Ant la construction avait été pénible, permettait aux barques
d’aborder à moins d'un kilomètre du bourg de Saint-Tudy.

Jamais nous n'oublierons l'impression ressentie lors de notre arrivée
dans l’île.

Nous avions quitté Port-Louis au début d'une véritable tempête. La mer,
subissant l’influence de l'électricité dont l'air était surchargé, semblait rouler
des vagues d'or et, égrener des milliers de cascatelles d'émeraudes ou d'au-
tres pierres précieuses.

Quand, après une traversée accidentée (quadruple en longueur d'une
traversée ordinaire), nous prîmes pied sur la première dalle de la jetée, la
marée était basse et la petite plage, qu'il nous fallut longer, resplendissait
des lueurs phosphorescentes projetées par les anémones, par les étoiles de
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mer, par les méduses, et par une multitude d'autres animaux marins cou-
vrant le sable encore humide.

C'était comme le parvis d'un château féerique, et les roches noires for-
mant l'ilôt se dessinaient semblables à des murailles gigantesques.

Le jour ne brisa pas complètement ces illusions de la nuit. Groix offrait,
assez de sujets d'étude.

Les falaises schisteuses, toujours assaillies, ont abandonné de grands
lambeaux de leur ossature. Impuissantes, elles se sont effondrées par pla-
ces et leurs flancs fouillés, creusés, laissent voir des grottes nombreuses,
presque toutes fort intéressantes.

La caverne aux Moutons donne l'illusion d'un troupeau conduit par son
chien de garde. Un enfoncement voisin montre, à s'y méprendre presque,
avec ses galets de couleurs variées, l'étal très bien assorti d'un charcutier.

Le trou du Tonnerre rendra les éclats répétés de la foudre; si une
pierre, en y tombant, vient heurter ses parois dentelées.

La grotte à Mme Barisy1 s'ouvre au niveau de la ligne des flots, et la
marée y pénètre ; mais, vaste, élevée de voûte, son sol, montueux, laisse un
espace assez grand pour que l'on puisse, sans danger, la choisir comme re-
fuge.

De toutes ces cavernes, le trou de l'Enfer est peut-être, le plus étrange.
Une formidable déchirure de la côte, fendue verticalement, de haut en bas,
a reçu ce nom, en harmonie avec les tons rougeâtres et gris cendré des ro-
ches démantelées. A marée haute, la vague s'y engouffre avec des hurle-
ments et des ressauts furieux. A marée basse, on peut y descendre, non
sans de grandes précautions, car le sentier conquis laisse à peine la place
nécessaire où poser le pied, et si, à droite du visiteur la muraille rocheuse ne
permet de trouver aucun appui, à gauche, l'abîme, tout hérissé de pointes
aiguës, se creuse béant.

La descente et l'escalade du retour se peuvent néanmoins effectuer en
en espace de temps relativement court, pourvu que l'on ne soit pas sujet au
vertige.

Environ à mi-chemin de la descente, une petite source luit sur l'herbe
épaisse et courte que son onde entretient. Parfois, une énorme couleuvre se
dressera, effrayée, du milieu de ce tapis diapré d'oeillets marins, puis, dé-
roulant ses magnifiques volutes de saphir et de topaze, disparaîtra dans les
interstices des rochers.

1. Ou encore de Mme La Cherchée, nom donné, dit-on, parce que des proscrits y
auraient trouvé asile.


